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	ROYAUME DU SOLEIL (à l’Est)

	Sarah, Princesse, fille du roi Conrad et de la reine Rosario

	Djayssen, sorcier et ami du roi, compagnon de route de Sarah

	Scarlat, coléoptère aux pouvoirs magiques, accompagne Sarah dans sa quête

	Dame Ariane, guerrière

	Conrad, roi du Royaume du Soleil

	Rosario, reine du Royaume du Soleil

	Dorian, l’Alchimiste

	Nouna, nourrisse de Sarah,

	Azulis, peintre et ami de Sarah

	Les fils du Soleil, peuple du royaume

	Echo, perroquet de Djayssen

	Dorian, l’Alchimiste

	Le Duc de Vauvert, le Baron des Tertres et le Comte de Mormont, grands seigneurs du royaume

	Godefroy le Pourfendeur, Erik de Fors, dit le Volcan, Gontran de Bonsoir, dit le Petit Pain, adversaires de Dame Ariane

	Madame Dodou, chocolatière et soupirante d’Azulis

	Elestia, première fiancée du roi Conrad

	 

	 

	ROYAUME DU CIEL AZUR (à l’Ouest)

	Khaleb, fils du roi Xaras et la reine Leire, fiancée à Sarah, héritier du royaume

	Esther, fille du sorcier Splygles, grande prêtresse aux pouvoirs occultes

	Les Fidèles, adeptes du culte d’Esther

	Xéras, roi du Royaume du Ciel Azur

	Leire, reine du Royaume du Ciel Azur

	LE ROYAUME DU NORD

	Akkadi, fils de Drafuri et Eleanor, nouveau roi du Nord

	Aïdan, frère cadet d’Akkadi 

	Les Fils de la neige, peuple du Royaume du Nord

	Drafuri, roi du Royaume du Nord

	Eleanor, reine du Royaume du Nord

	Splygles, sorcier, conseiller du roi Akkadi
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	LA CITÉ (Terres du Sud)

	Les Citoyens, peuple de La Cité

	Les Sept Sages, conseillers du peuple
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	La Confédération ou anciennement nommée l’Armée Blanche, armée créée par les Citoyens pour La Guerre

	Le Faucon, chef de la Confédération
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	1.

	Sur les routes

	U


	ne foule à la fois joyeuse et mélancolique s’était réunie pour assister au départ du roi et de son escorte. Il y eut des vivats, des vœux de bonne route, et un lâcher de colombes que tout le monde trouva absolument enchanteur, à l’exception des domestiques qui durent nettoyer le parvis des déjections des splendides volatiles. Il y avait quatre fenêtres aux côtés du carrosse, et chacun put donc saluer le peuple à la sienne, et considérer à sa guise la proportion des acclamations qui lui était destinée. Sarah, dont les réflexes étaient devenus acérés grâce à son entraînement quotidien au bâton, attrapa cependant au vol un mouchoir brodé qu’une jeune femme – qu’elle qualifiera plus tard de greluche – avait lancé vers la fenêtre du prince, et le retourna vivement au visage de l’expéditrice. L’incident fit rire la foule, et le couple princier se joignit de bon cœur à ces éclats. Malgré le regard réprobateur des deux vieux hommes assis sur la banquette en face, dont l’un avait pourtant tiré la langue à sa propre fenêtre moins d’une minute plus tôt.

	La gaieté et l’effervescence accompagnèrent le carrosse et son escorte à travers tout le village qui jouxtait le château, puis ce fut la campagne, et le calme. Un calme, que, malgré le paysage indéniablement vallonné, Sarah trouva bien vite extrêmement plat. Bien que voyager en voiture soit plus rapide que la marche, cette méthode de locomotion produisait un ennui que la marche à pied ne laissait jamais s’installer. Les propos qu’elle pouvait échanger avec son fiancé étaient restreints par la présence de son paternel monarque juste en face d’elle, et, si elle s’était toujours estimée une dame apte à entretenir une conversation mondaine en toutes sortes de compagnie, elle découvrit vite que l’exercice n’était pas aisé à maintenir quand on était enfermé pendant des heures dans un box de bois sur roues, aussi élégant et royal soit-il.

	 

	De plus, l’être humain n’ayant jamais, quel que soit son degré d’inventivité et de richesse, réussi à rendre ce moyen de transport confortable sur le long terme, l’inconfort se joignit à l’ennui au bout de quelques heures à peine, et la princesse bondit littéralement à l’extérieur de l’habitacle quand la première halte fut enfin déclarée. Elle atterrit sur le pied de l’homme d’escorte qui s’était serviablement avancé pour aider sa princesse à descendre, mais en soldat bien formé à son devoir, il ne lui fit part ni de sa douleur ni de son humiliation, et se retira discrètement. Khaleb la rejoignit bientôt et ils effectuèrent ensemble quelques pas dans l’herbe.

	— Je vous prierai de ne pas trop vous éloigner, leur lança froidement Dame Ariane à travers son heaume blanc, perchée sur son destrier. Nous ne nous arrêtons que le temps de changer les chevaux de trait, et je ne peux garantir votre sécurité que dans un périmètre restreint.

	Sarah lui répondit avec une courtoisie sans faille qu’ils n’allaient que se dégourdir les jambes et qu’ils étaient tout à fait capables de le faire en marchant en cercle, puis effectua une série de grimaces qui fit rire le prince quand la Dame Blanche se fut détournée.

	De retour dans le véhicule, l’ennui était tel que la princesse, qui n’était pourtant pas friande de ce genre de distractions, accepta avec reconnaissance la proposition de Djayssen de se lancer dans une partie de cartes, une planche de bois rétractable, prévue à cet effet, le permettant. Les équipes se décidant tout naturellement en fonction des places qu’ils occupaient dans l’habitacle, Sarah découvrit sans véritable surprise que le vieux magicien était un joueur condescendant et mauvais perdant, qui n’hésitait pas plus à s’arroger tout le mérite des victoires qu’à rejeter la faute de toute défaite sur sa partenaire. Quand le convoi royal s’arrêta enfin pour sa première halte nocturne, la princesse avait acquis la certitude que cette semaine de voyage allait redéfinir à jamais la notion d’éternité.

	 

	Il fallut alors monter les tentes, et Sarah, qui tenait à prouver qu’elle n’en était pas à sa première équipée et que son périple pour sauver le prince lui avait appris des choses que la plupart des princesses ignoraient, mit un point d’honneur à monter la leur sans l’assistance des gardes, dont c’était pourtant la fonction. Si l’opération se révéla bien un peu plus ardue qu’elle le prévoyait, ce n’est pas sans fierté qu’elle surmonta la difficulté et parvint à un résultat tout à fait probant, qui lui valut les compliments de son prince et un froid hochement de tête de Dame Ariane, qui faisait un tour d’inspection du campement.

	 

	Puis, alors que les soldats montaient la garde avec vigilance, les quatre dignitaires s’installèrent autour d’un feu de camp pour partager leur repas, accompagné de la Dame en Blanc qui assurait sa protection rapprochée du monarque. Au soulagement de Sarah, elle resta cependant silencieuse et ne prit pas part aux échanges, s’acquittant simplement de sa tâche de garde du corps, sans se considérer véritablement convive du repas. Un feu de camp au grand air étant plus inspirant que l’intérieur d’un carrosse, la princesse put cette fois-ci faire usage de son sens de la conversation, puis Djayssen se chargea de les régaler des mêmes sortes d’histoires dont il abreuvait sa jeune protégée lors de leurs pérégrinations. La princesse s’apprêtait à se lancer d’ailleurs dans une anecdote tirée de leur périple quand Dame Ariane fit remarquer au roi qu’il était tard et qu’ils avaient une longue journée de voyage devant eux le lendemain. Conrad se rangea à son avis et rompit l’assemblée, enjoignant chacun à aller se coucher.

	 

	Sarah essaya bien, une fois couchée près de Khaleb, de lui conter tout de même son anecdote, mais la journée de voyage l’avait épuisé, et il ne l’écoutait visiblement que très distraitement, étant bien plus attentif aux propos enjôleurs de son oreiller. Conservant sa dignité malgré tout, la jeune femme termina tout de même son histoire, et s’appliqua à ne pas remarquer que son auditoire dormait du sommeil du juste. C’est donc presque sans ressentiment qu’elle le rejoignit au royaume des rêves.

	 

	Les jours qui suivirent furent désespérément semblables au premier. Les paysages pourtant splendides du royaume du Soleil, que Sarah avait pu apprécier pendant ses expéditions pédestres, étaient d’un ennui mortel depuis la fenêtre de la voiture, et malgré les demandes répétées de la princesse, Dame Ariane s’obstina à refuser de s’approcher des villes de conséquence et à ne faire halte que dans de petites bourgades sans intérêt pour se ravitailler et parfois changer les chevaux du carrosse pour des montures plus fraîches. Elle invoquait pour tout argument une sécurité plus facile à assurer dans des lieux à faible densité, mais Sarah soupçonnait qu’il s’agissait avant tout de lui refuser autant de choses que possible. Toujours est-il que le trajet en restait désespérément monotone.

	— J’avoue que si je suis heureux de découvrir un peu le royaume, lui répondit Khaleb quand elle lui demanda un matin dans leur tente s’il trouvait le temps aussi long qu’elle, la monotonie du trajet commence à devenir vraiment pesante.

	— Et Dame Ariane qui refuse de rallonger les haltes pour que je puisse au moins pratiquer le bâton avec Djayssen…

	— Nous devons cependant atteindre la Cité le plus tôt possible, mon amour, objecta le prince pour tempérer sa fiancée.

	— C’est vrai, acquiesça-t-elle raisonnablement en réprimant le regard assassin qui menaçait de se lancer tout seul. C’est juste que je m’ennuie tellement… Je n’ai rien pour me distraire de mon inquiétude, et je ne peux que penser aux possibles conséquences de ce procès. Qui sait à quoi mon père pourrait être condamné ?

	— Les Sept Sages ne sont pas appelés ainsi pour rien, et ce sont eux qui mèneront les débats. Je suis sûr qu’en entendant toute l’affaire, ils se montreront justes et avisés, la rassura Khaleb. La punition sera très probablement symbolique.

	— Mais il ne mérite pas de punition, qu’elle soit symbolique ou non ! s’exclama la princesse avec ferveur.

	Le prince la prit dans ses bras pour la calmer. Il lui rappela qu’elle n’avait pas à se sentir coupable, et que son père avait besoin qu’elle reste forte et calme, que c’était le meilleur moyen de l’aider. Elle se rangea à son avis, et refoula ses angoisses et sa colère. Quand ils sortirent de la tente quelques instants plus tard, elle vit cependant la Dame Blanche s’éloigner à quelques pas de là. La colère s’empara à nouveau d’elle à l’idée qu’elle ait pu entendre leurs échanges et surtout son éclat, mais n’étant certaine de rien, elle s’efforça de retrouver une fois de plus son calme.

	 

	Quelques heures plus tard, à la fin d’une première halte qui s’était fait terriblement attendre et qui avait évidemment été bien trop courte, Sarah était la dernière à monter sur le marchepied de la voiture, les fatigues des longs voyages effaçant bien rapidement la galanterie. Quelle ne fut pas sa surprise de voir s’approcher d’elle Dame Ariane, qui tenait par la bride un splendide pur-sang.

	— Si je puis me permettre, princesse, l’interpella-t-elle.

	— Oui, Dame Blanche, lui répondit Sarah avec hésitation, que puis-je pour vous ?

	— Il y avait au relais cette monture de disponible en plus des chevaux de trait. J’ai pensé que vous voudriez peut-être en profiter pour faire cette étape en ma compagnie. Je suppose que vous savez monter ?

	— Bien sûr, fit sèchement la princesse qui n’aimait pas ce qu’elle sentait être une insinuation, je sais monter.

	Cette réponse était certes techniquement exacte, mais Sarah n’avait en réalité que peu d’expérience en équitation, ayant appris juste ce qu’il fallait pour se tenir en selle pour une promenade tranquille ou une parade, comme le devait une jeune fille de sang royal. Elle n’avait certainement pas les capacités pour mener une étape à l’allure requise, et encore moins pour accompagner une éclaireuse dans ses allées et venues. Il était cependant hors de question qu’elle l’admette, et, qu’elle soit dupe ou non, Dame Ariane ne fit aucun commentaire à ce sujet.

	— Dans ce cas, en selle, princesse, conclut-elle avec son habituelle voix froide.

	Sans plus de remarques, elle aida la jeune femme à se hisser sur sa monture, heureusement placide. Cela faisait bien longtemps qu’elle n’avait pas monté, mais elle retrouva rapidement suffisamment les bases pour ne pas s’humilier. Quand elle fut certaine qu’elle ne risquait pas de s’affaler dans l’herbe à tout instant, elle lança un regard interrogateur à la femme à l’armure blanche qui avançait au pas à ses côtés. Que pouvait-elle bien lui vouloir, à solliciter ainsi sa compagnie ? Celle-ci lui adressa un simple signe de tête avant de se tourner vers le cocher, derrière elles.

	— Laissez-nous trois bonnes minutes d’avance, puis mettez-vous en marche, ordonna-t-elle.

	 

	Elle lança ensuite sa monture blanche à un trot rapide que la princesse imita à grand-peine, malgré la qualité de son cheval dont le dressage était impeccable. Bientôt, elles furent seules, et quelques minutes plus tard la Dame Blanche ralentit l’allure, au grand soulagement de Sarah dont les capacités limitées avaient déjà été mises à rude épreuve. La jeune femme pensait que l’éclaireuse allait maintenant s’ouvrir sur le sujet qu’elle voulait lui entretenir loin des oreilles indiscrètes, mais elle n’en fit rien. Elle se contentait d’effectuer sa tâche comme si Sarah n’était pas là, vérifiant simplement parfois d’un coup d’œil si celle-ci parvenait à la suivre. Quand ce n’était pas le cas, elle ralentissait l’allure avec courtoisie, mais toujours sans le moindre mot, ce qui agaçait fortement la princesse, qui pouvait très facilement visualiser le sourire moqueur derrière le heaume de son guide.

	 

	Cependant, puisque celle-ci restait silencieuse et qu’il était hors de question que Sarah engage la conversation avec la Dame Blanche, n’ayant d’ailleurs pas la moindre idée de ce qu’elle pourrait bien partager avec cette femme, elle décida de se concentrer sur sa monte. Ce n’était pas l’allure dont elle avait l’habitude pour les quelques promenades qu’elle avait dû faire, et elle apprit beaucoup durant les quelques heures, certes douloureuses, où elle dut suivre le rythme de Dame Ariane. Quand elle fut suffisamment à l’aise, elle put faire attention à son environnement, et il faut dire que les paysages étaient bien plus attrayants perchée sur un cheval à l’air libre qu’enfermée dans le carrosse. Elle était perdue dans des pensées bien plus réjouissantes que celles qu’elle ruminait depuis quelques jours, quand l’éclaireuse lui adressa ses premiers mots depuis leur départ.

	— Nous n’avons pas bifurqué au bon endroit et nous allons manquer le prochain village dans lequel j’ai prévu une halte si nous ne retournons pas prévenir le carrosse. Vous sentez-vous capable de galoper avec moi jusqu’à lui ?

	— Eh bien… hésita la princesse.

	Sans attendre plus de réponses, la Dame Blanche lança sa monture au galop tout en claquant la croupe de celle de Sarah, qui bondit à ses côtés. La fille du roi poussa un juron indigne de son ascendance, puis se concentra sur sa propre survie alors que les chevaux filaient comme le vent à travers la campagne. Bientôt, leur ivresse la gagna, et quand elles parvinrent en vue du carrosse, elle se laissa aller à un grand rire frais et sauvage. Elles firent bifurquer le convoi pour rejoindre la bonne piste, et moins d’une heure plus tard, ce fut la halte dans le village visé. Sarah réintégra l’habitacle quand ils se remirent en route, se sentant trop épuisée pour tenir une nouvelle étape. Les coussins de la banquette maudite parurent soudain bien confortables à son royal postérieur. Quand ils s’arrêtèrent pour la nuit, la princesse n’avait pas vu la journée passer.

	 

	Le lendemain matin, la jeune femme put constater que Dame Ariane n’avait pas laissé son pur-sang au dernier relais, et que celui-ci était attaché à côté du carrosse. Elle fit jouer ses jambes et ses bras pour vérifier que les rudes courbatures qu’elle avait senties au réveil étaient toujours là, ce qui était bien le cas. Pourtant, la perspective d’une matinée à monter la tentait toujours fortement.

	— Si ça ne te dérange pas de laisser Dame Ariane partir en éclaireuse toute seule, lui lança Djayssen dans son dos, j’aimerais t’accompagner cette fois-ci. Je trouve moi aussi ce voyage extrêmement long et l’enfant à l’intérieur de moi devient difficile à canaliser.

	— C’est que, lui répondit la princesse, surprise, je ne pense pas avoir le niveau pour prendre quelqu’un en croupe.

	— Oh, mais je ne veux pas que tu me prennes en croupe.

	— Alors quoi ?

	— Figure-toi, ma chère, qu’il y a quelque temps, j’ai été la victime de ce qu’on appelle un concours de circonstances, voire un accident.

	— Si vous parlez du sort qui… 

	— Ne m’interromps pas, s’il te plaît, la coupa le vieil enfant. Tu n’ignores sans doute pas que la plupart des grandes découvertes sont les résultats d’un accident ?

	— Peut-être, mais je ne vois toujours pas où vous voulez en venir.

	— Tu comprendras. Aurais-tu l’amabilité d’attacher cette corde à ton pommeau de selle ?

	— Si vous voulez, oui, répondit la princesse, troublée. Mais je peux vous demander ce que vous comptez faire avec ce bouclier exactement ?

	— Être le propre maître des circonstances, évidemment.

	 

	La matinée qui s’ensuivit pourrait facilement être qualifiée de rocambolesque par un auteur qui affectionne les termes désuets. Et il n’aurait pas tort, car rocambolesque est un mot qui décrit presque à la perfection les tentatives de Djayssen de transformer en discipline les acrobaties involontaires datant du soir de sa rencontre avec Dame Ariane. Les premiers essais laissèrent la princesse dubitative, d’autant plus que n’ayant pas été présente ce fameux soir, elle n’avait aucune idée de ce que le jeune vieillard essayait de répliquer. Le sorcier, quant à lui, était tenté de recourir à la magie pour se donner un coup de pouce, mais il parvint à s’en retenir, d’abord parce que les gardes l’observaient avec curiosité et qu’il n’était pas libre d’user de la magie comme il l’était dans sa cabane isolée ou dans le périple solitaire dans lequel il avait accompagné la princesse, et ensuite parce qu’il considérait que ce serait tricher.

	 

	Ses échecs à répétitions forçaient le convoi à ralentir pour que les gardes puissent continuer à assurer la sécurité du roi et celle de la princesse, si bien que la Dame Blanche finit par revenir pour comprendre pourquoi la troupe la suivait si lentement. Quand elle en découvrit la raison, Sarah s’attendait à la voir ordonner de cesser leurs imbécillités et de reprendre une allure respectable. À sa grande surprise, la femme en armure se contenta d’observer avec intérêt deux ou trois tentatives avortées, avant de retourner prendre son poste d’éclaireuse sans lancer la moindre réprimande ou jeter le moindre ordre.

	 

	Enfin, au terme de près de deux heures d’essais infructueux et d’un grand nombre de chutes dont une seule aurait suffi à rompre les os du magicien s’il possédait toujours le corps qui allait avec son âge, Djayssen réussit à trouver son équilibre.

	— Fonce ! lança-t-il tout joyeux à une Sarah qui n’hésita qu’un instant à lancer sa monture dans un léger galop.

	Le résultat fut à la hauteur de l’attente, et quand le garçon finit par perdre l’équilibre au bout d’une bonne minute de course majestueuse à glisser sur son bouclier à la suite du pur-sang, avec une aisance stupéfiante qui plus est, ils éclatèrent tous les deux d’un rire tonitruant.

	 

	Le reste de la matinée se passa en essais plus réussis les uns que les autres, durant lesquels Djayssen tenta un nombre incalculable de ce qu’il qualifiera devant la princesse de figures, déclenchant rire ou applaudissements de Conrad et Khaleb, qui l’observaient avec grand intérêt depuis leurs fenêtres du carrosse.

	 

	Avec le recul, il est possible que ce soit la distraction causée sur les gardes par ce réjouissant spectacle qui permit à l’attaque de les prendre par surprise. Les assaillants surgirent d’un bosquet à quelques dizaines de mètres du carrosse, bande hétéroclite qui semblait constituée de combattants aguerris comme de paysans, leur armement disparate révélant également cette diversité. Le gros de la troupe s’élança en vociférant vers la voiture alors que les soldats pris au dépourvu tardaient à former les rangs, tandis qu’une poignée se dirigeait droit sur la princesse et le sorcier, qui, pris au milieu de leurs expérimentations, étaient quelque peu à l’écart.

	 

	Fort heureusement, le pur-sang de la jeune femme était parfaitement dressé, et il ne s’emballa pas en voyant arriver sur lui cette demi-douzaine d’individus patibulaires, dont les plus virulents poussaient des exclamations sanguinaires parmi lesquelles Sarah, pourtant totalement désorientée, crut entendre « mort aux sorciers ». Son bâton, qu’elle avait de façon fort inspirée accroché à sa selle, ne la laissait pas totalement sans défense, alors que Djayssen n’avait pour lui que le bouclier cabossé qu’il utilisait pour créer sa révolution sportive. Il en était à se dire, avec une rare pertinence, que l’urgence de la situation justifiait peut-être qu’il lève la restriction sur l’usage de la magie qu’il s’était appliquée, quand un coup de bâton porté par un paysan belliqueux s’abattit sur son crâne, l’étendant raide sur le sol.

	— Djayssen ! hurla Sarah alors que son destrier se cabrait, dispersant quelque peu les assaillants de la menace de ses sabots.

	La princesse fut tentée de sauter à terre pour secourir son mentor, mais elle se retint de justesse. Sa position dominante était son seul avantage, il aurait été malavisé de s’en départir. Faisant pleuvoir autour d’elle des coups de son bâton, elle réussit à faire avancer sa monture près du magicien évanoui pour lui faire rempart.

	 

	Cela ne suffit cependant pas, et malgré ses efforts et celui de son fidèle cheval, qui avait réussi à mettre hors-jeu un assaillant d’un coup de sabot, celui-ci fut bientôt saisi à la bride et maîtrisé, alors qu’on soulevait brusquement l’un des étriers de la jeune femme pour la désarçonner. La manœuvre efficace l’envoya s’étaler dans l’herbe, heureusement sans grand mal. Le sorcier inconscient laissé sans défense fut aussitôt saisi par deux hommes qui le soulevèrent, et escortés par l’un des leurs, l’emmenèrent vers le bosquet duquel ils avaient surgi. Se relevant, Sarah voulut se lancer à leur poursuite, mais deux adversaires restants lui barraient opiniâtrement la route, et c’est sans réussir à forcer le passage qu’elle assista impuissante au départ sur deux chevaux des ravisseurs, qui surgirent au galop du bosquet pour s’éloigner à vive allure.

	 

	D’un mouvement implacable de rage, la jeune femme asséna un ravageur coup de bâton au paysan qui s’avançait vers elle. La mâchoire brisée, il s’écrasa au sol avec un grognement de douleur et de surprise. Son second agresseur, lui, était cependant un combattant aguerri, ce que la princesse n’était évidemment pas, contrairement à ce qu’elle s’était laissée espérer au vu de ses progrès. L’homme, sans doute un soldat de métier, ne se laissa pas intimider par ses maigres efforts pour l’assommer et, attrapant le bâton au vol, l’arracha des mains de Sarah avant de tirer une courte épée de sa ceinture. Un nouveau galop, résonnant comme le tonnerre, l’interrompit cependant dans son assaut, et il se retourna pour voir ce que la jeune femme venait elle aussi de découvrir, c’est-à-dire la Dame Blanche qui revenait vers le convoi de toute la vitesse dont son destrier était capable, effrayante de détermination.

	 

	La guerrière infléchit légèrement sa trajectoire pour se diriger vers la princesse en difficulté et faucha sans ralentir son agresseur, qui fut totalement incapable de se défendre, avant de continuer sa course vers le carrosse où l’affrontement faisait toujours rage. Quelque peu hébétée, Sarah mit quelques secondes à se reprendre, mais, ayant récupéré son bâton, elle s’élança ensuite vers le pur-sang qui se remettait lui aussi de ses émotions, l’enfourchant tant bien que mal pour s’élancer à son tour vers la voiture. Avec l’arrivée foudroyante de la Dame Blanche, la bataille avait tourné nettement en faveur des défenseurs, et seule une maigre poignée d’assaillants menaient toujours l’assaut. La princesse eut le temps d’apercevoir Khaleb, qui, épée à la main, protégeait son père des rares assauts qui atteignaient les fenêtres de l’habitacle, mais il ne paraissait pas blessé et elle ne s’y attarda donc pas.

	— Dame Ariane, lança-t-elle avec force à celle qu’elle venait de rejoindre, ils ont emmené Djayssen. Nous devons les poursuivre dans l’instant !

	— Je ne peux quitter mon roi sans être sûre que tout danger est écarté, lui répondit la femme en armure d’une voix dure.

	— Mais, protesta Sarah, Djayssen…

	— N’est pas le monarque que j’ai fait le serment de protéger, la coupa la Dame Blanche avant de reprendre le combat.

	 

	Maudissant cette harpie sans cœur, Sarah fit faire volte-face à sa monture, et s’élança au galop dans la direction qu’avaient prise les ravisseurs. Bien qu’ils aient une avance confortable, leurs traces étaient faciles à repérer dans la campagne, et la princesse savait au moins quelle piste suivre pour retrouver son vieil ami doublé d’un enfant sans défense. Malheureusement, elle était loin d’être une cavalière émérite, et la poursuite aurait été impossible si les ravisseurs, ne se pensant pas suivis, n’avaient pas ralenti l’allure pour ménager leurs montures, qui portaient après tout deux personnes chacune. En entendant le galop de Sarah qui menaçait de les rejoindre, ils se relancèrent évidemment à pleine vitesse. Il fallut quelques minutes avant que la princesse n’admette qu’elle ne les rattraperait pas, mais elle n’envisagea alors toujours pas d’abandonner la poursuite. Son regard fixé sur Djayssen, loin devant elle, elle était focalisée sur son objectif.

	 

	Si focalisée qu’elle faillit perdre le contrôle de son cheval quand elle fut soudain dépassée à vive allure par un éclair blanc. La Dame Blanche, bien meilleure cavalière que la jeune femme, l’avait rattrapée, et elle filait, inarrêtable, telle une flèche d’albâtre, vers les ravisseurs. En quelques instants, elle les eut rejoints. Elle se plaça bientôt à la hauteur du cheval qui transportait l’enfant magicien, et son gardien tenta de lui asséner un coup d’épée qu’elle esquiva sans effort. Elle saisit alors d’une main la bride de l’étalon, et le força à un arrêt brutal. Son cavalier s’envola pour s’écraser rudement au sol, tandis que Dame Ariane attrapait au vol le corps inanimé du sorcier, qui basculait lui aussi.

	 

	Calant confortablement Djayssen sur sa selle, elle mit ensuite tranquillement pied à terre. Les deux autres ravisseurs avaient fait de même, et, après un instant d’hésitation visible, ils s’élancèrent vers la guerrière impassible, tentant de prendre l’avantage en attaquant de concert. Avec une facilité proche de la nonchalance, elle détourna un coup de son arme tout en évitant gracieusement l’autre, et sa lame foudroya un premier adversaire. Le second plaça une deuxième attaque plus par réflexe que par conviction, mais l’acier de la Dame Blanche vint à nouveau aisément arrêter le sien, avant que le pommeau de son épée ne lui emboutisse violemment le visage.

	Quand Sarah arriva à leur hauteur, tout était fini, ou presque. Déterminée à ne pas être totalement inutile, elle eut tout de même la maigre satisfaction d’achever d’un coup de bâton bien senti le premier homme que Dame Ariane avait désarçonné, et qui se relevait péniblement, hagard. Sans lancer un regard de plus aux hommes étendus au sol, Dame Ariane enfourcha à nouveau son étalon, vérifia que Djayssen était bien installé et ne risquait pas de glisser, puis, avec un simple signe de tête enjoignant la princesse à la suivre, se mit à nouveau en route vers le convoi.

	— Vous étiez vraiment prête à l’abandonner ? lui demanda Sarah après quelques minutes de trot silencieux. Je croyais que vous étiez son amie.

	— Je le suis, répondit simplement la guerrière en blanc.

	— Mais vous étiez prête à les laisser l’emmener.

	— Djayssen m’est cher, quoi que vous puissiez en penser. Mais j’ai fait le serment de défendre le roi, votre père, et…

	— La situation était maîtrisée ! s’emporta la princesse. Mon père ne risquait plus grand-chose, mais vous avez trouvé que votre serment était plus important que votre ami.

	— La disparition de Djayssen aurait été une tragédie pour moi, tout autant que pour vous ou tous ses proches. Celle du roi, en revanche, aurait bouleversé un royaume entier, plongeant peut-être des milliers de vies dans le chaos. Ce n’est pas un risque que je suis prête à prendre, le prix dut-il en être un ami cher. Je pensais qu’une jeune femme de sang royal était capable de comprendre cela.

	— Excusez-moi si je ne trouve pas mon rang un prétexte pour placer ma vie au-dessus de celle des autres, rétorqua rageusement Sarah avant de lancer sa monture en avant, coupant court à la conversation.

	 

	Dame Ariane n’essaya pas de la rejoindre, et quelques minutes plus tard, la jeune femme rejoignait le carrosse. Bien que les combats soient bien visiblement terminés, des éclats de voix violents lui parvinrent dès qu’elle s’approcha. Elle mit promptement pied à terre, car elle avait reconnu la voix de son prince, et elle se précipita vers l’origine des cris. Conrad et le reste des gardes étaient regroupés autour du prince, qui tentait manifestement d’interroger l’un de leurs assaillants. Khaleb vociférait, ayant saisi l’homme effrayé, qui semblait trop choqué pour répondre. Déjà en rage, la fureur du prince sembla en être exacerbée, et il commença à faire tomber une pluie de coups sur le captif. Sarah se précipita vers lui alors que tout le monde restait figé de stupeur.

	— Khaleb ! s’écria-t-elle en le saisissant par l’épaule.

	Quand il se tourna vers elle, levant le poing, la princesse crut qu’il allait la frapper, elle aussi. Il y avait une lueur de folie dans son regard, et, pendant une seconde, elle eut l’impression que ses yeux étaient d’or. Mais cela ne dura qu’un instant, et, quand il baissa le poing, ses yeux étaient tout à fait normaux.

	— Sarah ! lui sourit-il. Tu vas bien ! Djayssen est-il sauf ?

	— Oui, il va bien, mais…

	— Ne t’en fais pas. Nous apprendrons vite qui sont ces vermines qui ont osé nous attaquer. J’étais justement en train de…

	— Je ne sais pas ce que tu étais en train de faire, rétorqua Sarah, encore choquée, mais je sais que tu vas t’arrêter tout de suite et venir te calmer à l’écart avec moi.

	— Mais nous devons lui faire dire ce que…

	— Laissez-moi m’en occuper, l’interrompit la Dame Blanche, que        Sarah n’avait pas entendue arriver.

	Personne n’osant mettre en doute les compétences de la guerrière dans le domaine, on la laissa entraîner le prisonnier à l’écart, tandis que la princesse emmenait son fiancé dans la direction opposée. Au terme d’un court débat, le prince s’excusa, arguant qu’il ne savait pas ce qu’il lui avait pris. Sans doute s’était-il laissé emporter par l’adrénaline. C’était la première fois qu’il prenait part à des affrontements après tout. Sarah se satisfit de ces explications, elle-même assez secouée par ce qu’il venait de leur arriver, malgré ses aventures passées.

	 

	De façon assez miraculeuse, ils n’avaient perdu aucun garde dans l’attaque, même si une demi-douzaine d’entre eux étaient blessés, dont quatre qui l’étaient trop pour pouvoir poursuivre le voyage. Ils furent transportés sur des civières de fortune jusqu’au prochain village relais, où ils restèrent pour être soignés. Djayssen, lui, se réveilla quelques heures plus tard, indemne, bien que chamboulé, et un peu honteux d’avoir pu opposer si peu de résistance à ses agresseurs. Dame Ariane avait été efficace dans son interrogatoire, et elle avait pu apprendre que leurs assaillants faisaient partie d’un groupe que la possibilité du retour de la magie terrorisait, et qui avait décidé d’éliminer le sorcier tout en punissant le monarque qui l’avait accueilli près de lui.

	 

	Cette information bouleversa Sarah. Elle voyait le bannissement de la magie comme une vieille règle stupide et dépassée venant d’une époque sombre, mais révolue, et elle ne doutait pas, malgré les problèmes politiques soulevés, que le retour des sorciers était une chose positive, pour elle comme pour la plupart des gens. Elle n’aurait pas pu concevoir que certains en seraient si effrayés qu’ils pourraient en venir à de telles extrémités. De plus, si l’animosité contre la magie était plus forte que ce qu’elle n’aurait jamais pu imaginer, le procès de son père prenait lui aussi une tout autre dimension.

	 

	Le reste du voyage fut morose, mais personne ne se hasarda à se plaindre de sa monotonie. Sarah avait renoncé à monter aux côtés de la Dame Blanche, dont elle ne supportait décidément pas la compagnie ni les priorités. Djayssen, lui, essayait de prendre l’incident avec philosophie, et Conrad et lui échangeaient des plaisanteries sur le sujet pour détendre l’atmosphère, mais le cœur ne semblait pas vraiment y être. Seule l’apparition à l’horizon de la magistrale Cité put éclaircir le brouillard inquiet qui avait recouvert le convoi.
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